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L’historien G. Blanc (université Rennes 2) examine, dans ce livre très vif, les
avatars de la protection de la nature en Afrique, de la période coloniale à nos
jours. Proposant une chronologie en sept phases à partir de 1850, il soutient que
les politiques de conservation de la faune sauvage, dont les quelques 350 parcs
nationaux  que  compte  le  continent,  renvoient  à  une  représentation  erronée,
contradictoire mais persistante, de l’Afrique comme « jardin d’Éden » inhabité,
sauvage et naturel, menacé par les activités agropastorales.

Cette  représentation  s’est  formée  dès  les  premiers  récits  d’explorateurs,  en
contrepoint  d’une  cécité  étonnante  sur  l’ampleur  des  dégradations  causées  par
l’exploitation coloniale (plantations, chasse, collections). Par la suite, elle a
été reconduite par la littérature (Hemingway, Blixen), les documentaires animaliers
et les reportages du National Geographic, ou encore le cinéma d’animation (Le Roi
Lion). Au moment des indépendances, la reconversion des administrateurs coloniaux en
experts  internationaux  a  favorisé  une  continuité  de  la  «  mise  en  parcs  de
l’Afrique », celle-ci pouvant aussi servir les intérêts des nouveaux pouvoirs, en
légitimant le contrôle et la criminalisation des populations, notamment nomades.
Aujourd’hui,  l’action  des  agences  internationales,  l’Unesco  (Organisation  des
Nations unies pour l’éducation, la science et la culture) en premier lieu, mais
aussi la FAO (Organisation des Nations unies pour l’alimentation et l’agriculture),
celle  d’organisations  non  gouvernementales  comme  le  WWF,  prolongeraient,  sous
couvert de développement durable et de « gestion communautaire », une posture de
« naturalisation coercitive » de l’espace. Les parcs y demeurent conçus comme des
sanctuaires dont les habitants doivent être évacués, fût-ce au prix de violences et
de profondes perturbations sociales (paupérisation, mendicité liée au tourisme,
etc.).

Pour écrire son livre, l’auteur a eu accès aux archives de l’Ethiopian Wildlife
Conservation Organization. Depuis 2007, il a aussi réalisé des séjours dans les
montagnes du Simien, interviewé des habitants, des surveillants du parc, mais aussi
des touristes. L’exemple de l’Éthiopie est donc particulièrement approfondi, mais G.
Blanc souligne, avec force références, que les processus mis en évidence dans ce
pays ont en fait concerné l’ensemble du continent. Notons que ses thèses ont donné
lieu à des réactions vigoureuses, comme celle du sous-directeur général pour la
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culture de l’Unesco, publiée par Le Monde début novembre.

Florent Bidaud, Centre d’études et de prospective

Lien : Éditions Flammarion
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